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cette exPosition est organisée Par la ville De Petit-quevilly Dans  
le caDre Du mois De l’achitecture contemPoraine en normanDie.



améliorer les conDitions De vie
outre la nécessité d’accueillir de nouveaux habitants,  
cette vague de construction améliore les conditions de vie 
de la population ouvrière, influencé en cela par les théories 
du mouvement hygiéniste en vogue durant cette période. 

quevilly-lès-rouen
la modernisation de la ville incite le conseil municipal  
en 1935 à réclamer que Petit-quevilly change son nom et 
devienne “quevilly-lès-rouen”, nom plus conforme à son 
statut de “grande cité moderne”, l’une des plus peuplées 
de l’agglomération rouennaise. 

Des centaines De nouveaux Bâtiments
inspirés sur le plan architectural par les styles art déco, 
international ou régionaliste, ces centaines de nouveaux 
bâtiments conçus, pour la plupart d’entre eux, par les  
architectes Pierre rivard et georges Peulevey et édifiés 
par l’entreprise de travaux albert ruquier, constituent  
par leur diversité un beau panorama de l’architecture  
des années 1920 et 30.

Peuplée en 1911 de 12 743 habitants, la ville industrielle de Petit-quevilly voit sa population 
augmenter d’un tiers entre les deux guerres mondiales. cette croissance démographique,  
la plus importante que connaît la commune durant le xxe siècle, s’accompagne d’un fort 
développement urbain. 

le paysage quevillais, largement dominé par ses usines et un habitat du type “coron”  
depuis le milieu du xixe siècle, voit sa physionomie évoluer grâce à la construction de 
centaines de logements pavillonnaires, d’habitations bon marché et de bâtiments publics. 

une ville en Pleine 
exPansion

Façade internationale de l’école de musique.

DénomBrement De la PoPulation De Petit-quevilly
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la Pensée hygiéniste
les théories hygiénistes prônent une amélioration  
des conditions de vie pour lutter contre la propagation  
des maladies et des microbes.
Dans la conception des bâtiments, la pensée hygiéniste  
propose : des baies vitrées faisant entrer le soleil  
à l’intérieur des logements, un volume de pièces calculé 
selon des données scientifiques, une isolation des parois 
assurée, des balcons individuels pour inviter les habitants 
à prendre l’air...

le style Des années 1920-30
les années 1920 et 1930 s’opposent à l’éclectisme  
caractéristique des décennies antérieures. revendiquant  
de nouvelles règles, les architectes proposent des bâtiments  
aux lignes simplifiées, à dominantes géométriques avec  
un rejet des ornements superflus. Dorénavant, la forme  
doit à elle seule suffire à exprimer la fonction de l’édifice.  
cette nouvelle conception de l’architecture s’exprime à  
Petit-quevilly dans les bâtiments conçus par Pierre rivard  
comme la caserne des pompiers ou, de manière encore  
plus épurée, dans les lignes de la façade de l’école  
Bickford-Ferry.

le courant régionaliste
apparu en France dans les années 1890, le style  
régionaliste s’inspire des formes traditionnelles  
de l’architecture locale afin de les réinterpréter  
de manière stéréotypée. en normandie, l’utilisation de faux 
colombages sur la façade des bâtiments constitue  
la manifestation la plus flagrante de ce style qui perdure 
jusque dans les années 1950.
le pavillon d’accueil de l’hôpital saint-Julien, les bains-
douches ou même certaines maisons individuelles s’ornent 
de faux colombages plaqués sur les façades de briques. 
Pour la pharmacie, située au rond Point des Bruyères 
construite en 1935 d’après les plans de l’architecte gosse, 
l’aspect régional est renforcé par la pose de tuiles  
normandes dont la forme et la couleur tranchent avec les 
tuiles mécaniques ou les ardoises des toitures quevillaises.

les bâtiments construits à Petit-quevilly durant les années 1920 et 1930 témoignent  
de l’architecture du début du xxe siècle. ils sont influencés par les théories hygiénistes, 
qui prescrivent des constructions plus saines et par le courant fonctionnaliste qui bânit 
les décors au profit de la fonctionnalité.

une architecture
renouvelée

Plan des abattoirs conçus dans le style international.

Façade art-déco du cinéma Kursaal.

Façade art-déco des bains-douches.

entrée d’immeuble art-déco rue lebas.

construction de style normand rond-point des Bruyères.



Du sol au PlaFonD
si pour la caserne des pompiers ou l’école Davey-Bickford  
le béton est conjointement utilisé à la brique. en revanche,  
les abattoirs municipaux sont quant à eux entièrement  
édifiés en béton. les ateliers sont conçus sur la base  
d’une ossature en béton armé avec remplissage des murs 
en agglomérés de béton enduits de ciment. 
remplaçant la brique dans les murs porteurs ou les planchers,  
le béton est également utilisé pour les charpentes  
et la couverture.
aux toits couverts en ardoises ou en tuiles, les architectes  
substituent des toitures en terrasses bétonnées. ce système 
de couverture est notamment appliqué pour la caserne  
des pompiers ou l’école Davey-Bickford. Dans le cas des 
abattoirs municipaux, une partie des bâtiments est même 
coiffée de voûtes en béton. afin d’assurer leur étanchéité, 
ces toitures sont enduites d’asphalte permettant de mieux 
résister à la pollution qu’une couverture traditionnelle et 
de réduire les frais d’entretien.

Des coûts De construction réDuits
l’utilisation du béton armé marque une rupture avec  
le passé. elle facilite la création de nouvelles formes.  
elle permet également d’importantes économies sur le coût 
des constructions. Détail non négligeable s’agissant de 
commandes publiques pour lesquelles les budgets sont 
toujours serrés, surtout en périodes de crises économiques 
comme celles que connait la France durant les années 20-30.

composante caractéristique de l’architecture quevillaise depuis le xixe siècle, la brique 
cuite au charbon voit l’arrivée, à partir des années 1930, du béton armé. D’un emploi  
économique et d’une grande souplesse d’utilisation, ce nouveau matériau se substitue 
tout ou partie à la brique dans la composition de plusieurs édifices.

l’émergence 
D’un nouveau matériau : 
le Béton armé

entête de la société des bétons armés hennebique.

charpente en béton armé de l’école de musique .

Bétonnière pour le mélange du béton.

Plafonds en béton armé des abattoirs.

coulage du béton.



georges Peulevey (1880-1966)
le travail de Peulevey architecte en chef du département 
de la seine-inférieure et des hôpitaux de rouen se focalise 
sur la conception de bâtiments liés à l’hygiène et la santé 
ainsi que celle de cités jardins. ses œuvres restent  
classiques, mais témoignent de l’influence du courant  
régionaliste chez cet architecte spécialiste des bâtiments 
administratifs. 

Pierre rivarD (1905-1988)
Plus avant-gardiste que son confrère, rivard, conçoit des 
édifices imprégnés des styles art déco et international. 
Dépouillement et formes géométriques se retrouvent dans 
la plupart des nouveaux bâtiments que lui commande la 
mairie durant les années 1920 et 30. le travail de rivard à 
Petit-quevilly se poursuit jusqu’au début des années 1970 
avec la réalisation de projets phares comme la rénovation  
urbaine du quartier saint-Julien ou l’aménagement  
du théâtre maxime-gorki.  

l’entrePrise ruquier
l’entreprise de travaux ruquier est omniprésente dans  
la construction des bâtiments imaginés par rivard  
et Peulevey.
installée à oissel, c’est durant l’entre-deux-guerres  
l’une des sociétés les plus actives du secteur du bâtiment  
de l’agglomération rouennaise. grâce à des moyens  
techniques et humains importants, l’entreprise obtient  
de nombreux marchés comme ceux des bains-douches,  
de l’hôpital saint-Julien, des abattoirs municipaux,  
du groupe scolaire Bickford-Ferry, des immeubles  
de la rue lebas ainsi que plusieurs centaines de logements  
individuels. 
Fabriquant de briques jaunes et rouges, l’entreprise  
ruquier a incontestablement imprimé sa marque sur  
les bâtiments construits par elle et qui demeurent 
aujourd’hui encore facilement identifiables.

Parmi l’ensemble des architectes qui interviennent sur Petit-quevilly durant les années 
1920-30, georges Peulevey et Pierre rivard se distinguent.

les Bâtisseurs
De la ville

Dessins de l’architecte georges Peulevey.

Dispensaire de santé conçu par georges Peulevey.

sonnette de l’entreprise ruquier.

ouvriers de l’entreprise ruquier sur le chantiers de l’hôpital saint-Julien.

l’architecte Pierre rivard en 1969 en compagnie du maire henri levillain.



Premier lotissement
soucieuse de réduire la crise du logement qui touche  
la population ouvrière, la municipalité quevillaise propose, 
en 1921, de céder à l’office public départemental d’habi-
tation à bon marché, un tiers du parc des chartreux pour 
y construire un lotissement. cependant, faute de moyens, 
cet organisme ne peut donner suite à l’offre.

un ProJet aBanDonné
en 1924, le projet refait surface, piloté par la coopérative  
d’habitation à bon marché “la cité future”. l’ambition est  
de donner à la population des logements sains et conforta-
bles loin des usines et des concentrations d’habitations. 
ce projet imaginé par Pierre rivard, doit se composer de 
maisons standardisées se présentant sous la forme de deux  
confortables logements accolés disposant chacun de quatre 
pièces, réparties en un rez-de-chaussée et un étage. 
Bien que, largement soutenu par le maire communiste  
de Petit-quevilly georges harlet, ce premier projet  
de cité-jardin ouvrière est abandonné suite au changement 
d’équipe municipale en 1925 et à l’arrivée d’amable lozai  
à sa tête.

a la fin des années 1910, le type dominant d’habitations quevillaises populaires est assez 
semblable à celui des corons du nord de la France. construits en briques, ces logements 
apparaissent au début des années 1920 comme exigus, vétustes : salle commune, petite 
cuisine au rez-de-chaussée, une ou deux chambres à l’étage, une pièce sous les combles, 
une courette. 
en réaction à ce modèle, apparaît celui de la cité-jardin qui offre des logements plus  
spacieux et dotés d’un jardin.

la cité Future

logements ouvriers construits au xixe siècle.

Façade de logements de la cité future.

Plan du rez-de-chaussée d’un logement.

le projet de la cité future relaté dans la presse.



Date De construction : 1926-1928
architecte : georges Peulevey
aDresse : rue guillaume-lecointe,
                 rue FranKlin-groult, 
                 rue nungesser et coli,
                 rue amBroise-Di tullio

le Foyer quevillais
en mai 1926, la société acquiert un terrain situé en face 
du parc des chartreux. Découpé en parcelles, celui-ci est 
mis à la disposition des personnes désireuses de faire 
construire une maison grâce aux facilités offertes par  
les lois ribot et loucheur qui permettent à un travailleur 
aux revenus modestes d’accéder à la propriété. 

une cité-JarDin
a la fin du xixe siècle, la plupart des logements ouvriers 
des villes industrielles sont surpeuplés et dans un état  
déplorable. l’une des solutions proposées pour résoudre  
ce problème passe par la construction de cités-jardins 
composées de logements individuels, plus spacieux  
et salubres, entourés de jardins propices à la culture  
de potagers. 
afin de réduire le montant des remboursements, le coût 
des logements est étudié au plus bas. chargé de leur 
conception, l’architecte Peulevey propose des maisons 
standardisées de plain-pied, ou à étage, comportant 3 à  
5 pièces. leur construction est confiée à une entreprise  
de travaux unique, la société ruquier, ce qui permet  
d’opérer des économies d’échelle.  
rares maisons de l’agglomération rouennaise à être  
majoritairement construites en briques jaunes,  
ces logements standardisés constituent une véritable  
cité-jardin d’une trentaine de pavillons. ils offrent de petites  
variantes les uns par rapport aux autres par la disposition 
de la porte d’entrée ou la décoration des façades. 
les travaux commencés en 1926 voient la livraison, l’année 
suivante, des premiers logements et en 1928, l’achèvement 
du programme de construction rue guillaume-lecointe,  
rue Franklin-groult, rue nungesser et coli, rue ambroise- 
Di tullio.

Face au problème du logement, la municipalité encourage la création d’une société  
coopérative d’habitations du nom de Foyer quevillais, financée par quelques généreux 
contributeurs dont des industriels quevillais.

la cité-JarDin 
Du Foyer quevillais

construction des pavillons de la cité-jardins.

Pavillons rue guillaume lecointe.

Plan d’un pavillon en rez-de-chaussée.

Pavillon à étage dans les années 30.



les hBm De la rue leBas
constatant l’insalubrité de l’habitat ouvrier, l’etat  
encourage à partir de 1894 la création de sociétés  
coopératives d’habitations à bon marché. leur but est  
de favoriser la construction de nouveaux logements  
qui se substituent aux taudis chers et surpeuplés. 
en 1933 et 1934, l’architecte Daniel Boulanger réalise  
un ensemble immobilier, rue Joseph-lebas, constitué  
de sept bâtiments, de 80 logements offrant chacun de 2 à  
4 pièces. cinq blocs d’habitations comportant trois étages 
chacun sont construits sur la rue et deux de quatre  
étages dans la cour intérieure où sont implantés les locaux 
de service tels que lavoirs, séchoirs, remises et garages.

Des logements De qualité
les cinq immeubles édifiés en brique le long de la rue  
lebas sont dotés en rez-de-chaussée de cases commerciales.  
au lendemain de la seconde guerre mondiale, les commerces  
sont rejoints par la perception municipale et les bureaux  
de la sécurité sociale. commerces et services publics 
contribuent de fait à renforcer l’animation de cette rue  
et à faciliter la vie des habitants de cet ensemble  
d’immeubles qui accueillent, jusque dans les années 1960, 
une population quevillaise de conditions plus aisées :  
ingénieurs, ouvriers qualifiés, employés, fonctionnaires.
en 1994, les appartements font l’objet d’une importante 
campagne de travaux de réhabilitation. chantier qui  
s’accompagne de la restauration des éléments de  
décoration de style art déco et de la restitution des couleurs  
d’origine des cages d’escalier ou des portes rendant ainsi  
à cet ensemble immobilier son aspect des années 1930. 

lancé en 1933, le programme immobilier de la rue lebas constitue le premier exemple 
d’immeubles collectifs édifiés dans la commune. commandés et financés par la société 
anonyme d’habitations à Bon marché du Petit-quevilly, ces logements bénéficient  
du soutien financier d’entreprises quevillaises comme les établissements lozai.

les Premiers immeuBles 
De la commune

Façade des immeubles rue lebas.

cour intérieure des immeubles.

Bâtiment des lavoirs dans la cour intérieure.

eléments de décoration des façades.

construction des pavillons de la cité-jardins.

Date De construction : 1933-1934
architecte : Daniel Boulanger
aDresse : rue JosePh-leBas



Date De construction : années 1920-1930
architecte : Divers
aDresse : quartier Des Bruyères

Des maisons sPacieuses
les pavillons bourgeois construits sur mesure se présentent 
sous la forme de maisons individuelles entourées de jardins 
tranchent radicalement avec les étroits logements ouvriers 
en bandes qui constituent l’essentiel du parc immobilier 
quevillais. avec leur entrée, salon, salle à manger, cuisine, 
salle de bains et plusieurs chambres, ces habitations  
offrent une surface habitable supérieure à la moyenne.  
De plus, la majorité de ces villas est édifiée sur un sous-sol 
comportant généralement un garage pour l’automobile qui 
reste un luxe à la veille de la seconde guerre mondiale.

une architecture raFFinée
outre leur taille, ces constructions se démarquent par  
leur architecture. si la brique demeure le matériau  
dominant des habitations quevillaise, ces villas offrent plus 
de diversité du point de vue de leur aspect par l’emploi  
du silex et de la brique en appareillage décoratif jointé  
à l’anglaise (joints en relief). De même, la présence  
de faux colombages, de toitures à pignons en façade  
couvertes de petites tuiles normandes dénote l’influence  
du style régionaliste. 
Plus surprenante est sans nul doute la villa édifiée pour  
le directeur de la société air liquide. avec ses lignes  
épurées et sa toiture en terrasse, c’est l’un des rares 
exemples de bâtiments de style international construits 
dans l’entre-deux-guerres à Petit-quevilly. 

les années 1920-1930 à Petit-quevilly sont marquées également par une vague  
de construction de villas sans précédent. essentiellement situées dans la partie haute  
de la commune, notamment rue anatole-France et rue Jules-michelet, encore peu  
urbanisée et épargnée par les usines, ces propriétés s’accompagnent de l’arrivée  
d’habitants plus aisés.

le charme  
Des villas quevillaises

villa de style international quartier des Bruyères.

Plan de villa rue michelet.

Plan de villa rue anatole-France.

villa de style normand quartier des Bruyères.

villa des années 1930 quartier des Bruyères.



une crèche au service Des mères
l’installation d’une pouponnière prévue pour accueillir 40 
enfants dans de bonnes conditions de confort et d’hygiène 
doit ainsi permettre aux femmes travaillant dans les usines 
de faire garder leurs bébés durant la journée. l’oeuvre de  
la goutte de lait installe sa crèche dans une maison, en-
tourée d’un grand jardin, donnée par lozai, rue thiers. 
celle-ci est modifiée en 1933 par Pierre rivard. 

elle accueille une infirmerie, une salle de bains et de jeux, 
un dortoir et un réfectoire. une extension aux lignes  
courbes d’inspiration art déco est réalisée en façade.  
Dans un souci hygiéniste, les murs de celles-ci sont percés 
de grandes baies vitrées permettant ainsi de laisser  
abondamment entrer la lumière à l’intérieur. les locaux 
sont ouverts aux enfants en décembre 1933.

le lycée technique lemonnier
au lendemain de la guerre, une partie des bâtiments  
de la crèche est occupée par le centre d’apprentissage  
féminin. l’arrêt complet de l’accueil des enfants en bas 
âge permet alors au lycée technique lemonnier de  
récupérer l’ensemble des locaux. avec le déménagement  
de cet établissement en 1993, l’ancienne crèche est  
désaffectée. rachetée par la commune de Petit-quevilly, 
celle-ci est démolie en 1998 à l’exclusion du pavillon  
d’accueil transformé en logement. 

au début des années 1930, l’industriel et maire amable lozai entreprend la création,  
en collaboration avec le docteur Brasseur, d’une pouponnière garderie d’enfants.  
cette démarche effectuée au nom de l’œuvre de la goutte de lait prolonge les efforts  
menés depuis 1909 dans la commune afin d’accroître le bien-être et la santé des enfants 
en bas âge confrontés à une forte mortalité.

au service Des mères : 
la crèche De l’Œuvre 
De la goutte De lait

Façade du bâtiment principal de la crèche.

Façade arrière du bâtiment principal de la crèche.

salle de jeu de la crèche.

Dortoir de la crèche.
Bon de tombola au profit de l’œuvre de la goutte de lait.

Pavillon d’accueil de la crèche aujourd’hui.

Date De construction : 1933
architecte : Pierre rivarD
aDresse : 27-29 rue thiers



Date De construction : 1928-1933
architecte : georges Peulevey
aDresse : 2 rue Danton

la reFonte De l’hôPital 1928-1933
Face à la hausse de l’activité de l’hôpital-hospice entre  
les deux guerres, un projet d’agrandissement et de moder-
nisation de celui-ci est préparé, à partir de 1926, sous  
la houlette de l’architecte Peulevey et du docteur Brasseur.

celui-ci prévoit la réorganisation complète des locaux  
existants permettant de séparer le secteur hospice  
du secteur hôpital et la construction de trois nouveaux 
bâtiments destinés à l’accueil des blessés, des malades 
contagieux et des tuberculeux. a l’achèvement des travaux, 
la capacité de l’hôpital doit atteindre 200 lits.

l’hygiène avant tout  
conçu selon les normes hygiénistes les plus récentes, 
l’agrandissement de l’hôpital fait l’objet d’attentions  
particulières : système d’aération pour le pavillon  
des tuberculeux, aménagement de chambres individuelles,  
installations de galeries vitrées afin de faire bénéficier  
les malades du soleil... Du point de vue architectural,  
les nouveaux bâtiments sont influencés par le style  
régionaliste avec la présence de faux colombages  
qui viennent souligner et réveiller les façades.

les travaux débutent en juillet 1928 et s’étalent sur cinq 
années sans que l’hôpital ne cesse un seul instant  
son activité. l’hôpital-hospice agrandi et modernisé est 
inauguré avec faste le 13 novembre 1932 en présence  
de monsieur godard ministre de la santé publique.

Privée de structure hospitalière pour l’accueil des malades, Petit-quevilly reçoit en 1867 
une bâtisse de l’industriel emile maletra afin de remédier à ce problème. le philanthrope,  
qui est également maire de la commune, prend à sa charge l’aménagement en hôpital 
du bâtiment construit au xviiie siècle. l’hospice saint-Julien est inauguré le 4 mai 1868. 
grâce à la générosité d’industriels quevillais, l’établissement médical sera régulièrement 
agrandi durant les décennies suivantes.

l’hôPital-hosPice 
saint-Julien

vue de la cour intérieure de l’hôpital-hospice.

chantier de construction des nouveaux bâtiments de l’hôpital.

vue du pavillon trousseau.

vue de l’ensemble des nouveaux bâtiments.

vue d’une coursive de l’hôpital.



Date De construction : 1929-1930
architectes : georges Peulevey et Pierre rivarD
aDresse : rue JosePh-leBas

le symBole De la Pensée hygiéniste
implanté rue Joseph lebas, sur un terrain cédé à la ville 
par albert lebas, l’ouvrage, conçu par georges Peulevey 
et Pierre rivard en 1929-1930, est construit en briques 
jaunes et se compose d’un long bâtiment décoré de faux 
colombages abritant la partie sanitaire et d’un pavillon 
d’accueil et d’habitation pour le personnel. Primitivement 
conçu dans le style régionaliste, celui-ci se voit doté d’une 
façade art-déco bien marquée.

les Bains-Douches
l’installation, inaugurée par le préfet de la seine-inférieure 
le 4 mai 1930, est dotée de dix huit cabines de douches  
et de neuf salles de bains afin d’accueillir la population 
quevillaise.
au lendemain de la seconde guerre mondiale, les  
bains-douches, dont la fréquentation ne cesse de croître, 
voient l’augmentation du nombre des cabines de douches.  

les salles De Bains
cependant, à partir des années 1960 le nombre  
des usagers s’érode à mesure que le taux d’équipement 
des logements quevillais en salles de bains augmente.  
la municipalité décide de fermer les bains-douches,  
devenus vétustes, en 1988. 
Désaffectés, les locaux de la rue Joseph-lebas sont  
débarrassés de leurs équipements sanitaires et transformés 
en ateliers pour des associations artistiques.

guidée par des préoccupations hygiénistes, la municipalité quevillaise lance à partir  
des années 1920 un vaste programme d’amélioration des conditions de vie de la population 
ouvrière. celle-ci envisage en 1925 de doter la commune d’un établissement de bains-douches  
populaires afin de palier à l’absence de salles de bains dans la plupart des logements.

les Bains-Douches

Façade des bains-douches en 2010.

Façade conçue par Pierre rivard.

Projet de façade de style normand par georges Peulevey.



Date De construction : 1932-1933
architecte : Pierre rivarD
aDresse : BoulevarD charles-De-gaulle

une caserne FlamBant neuve
construit en 1932-1933 sur deux niveaux dans l’angle  
sud-ouest de la cour de l’école maternelle Jean-Jaurès, 
boulevard charles-de-gaulle, le bâtiment de forme  
rectangulaire abrite au rez-de-chaussée le matériel  
et les véhicules d’interventions ainsi que des vestiaires.  
a l’étage, un appartement est aménagé pour l’accueil  
du pompier de garde surmonté d’une tour carré  
à claire-voie utilisée pour le séchage des tuyaux d’incendie 
et le support des sirènes d’alerte. 

Bâtiment fonctionnel, la caserne est d’une grande sobriété 
sur le plan architectural et seule la mention de “service 
d’incendie” inscrite en rouge sur la façade permet de  
la différencier d’un banal garage automobile. la présence 
d’une toiture en terrasse couronnée par une corniche  
débordante inscrit néanmoins l’édifice dans le courant  
architectural influencé par le style art-déco.

au lendemain de la seconde guerre mondiale, l’installation 
d’un second pompier permanent à la caserne nécessite  
un agrandissement des locaux, au rez-de-chaussée  
à l’ouest du bâtiment principal avec parement de mœllons.  

a la suite d’une réorganisation des moyens de lutte contre 
les incendies sur la rive gauche de rouen, la caserne  
des pompiers de Petit-quevilly cesse son activité en 2008.

créée en 1890, la compagnie des pompiers de Petit-quevilly ne dispose pas à ses débuts 
de locaux spécifiques pour entreposer son matériel. celui-ci est dispersé dans différents 
lieux de la commune ce qui pose des problèmes lors des interventions. 

le renforcement, en 1930, des moyens de lutte contre les incendies décide la municipalité 
à construire un bâtiment unique pour le stockage du matériel et l’accueil des pompiers,  
l’architecte Pierre rivard est missionné.

la caserne Des PomPiers

Façade de la caserne des pompiers en 2010, boulevard charles-de-gaulle.

Plan de la façade de la caserne des pompiers. Plan d’aménagement de l’étage de la caserne.

revue des pompiers devant la caserne à la fin des années 1980.



Date De construction : 1935
architecte : Pierre rivarD
aDresse : rue JacquarD

une construction en Béton armé
conçus par l’architecte Pierre rivard retenu au terme  
d’un concours, les abattoirs sont construits rue Jacquard 
à l’emplacement de l’ancienne mare communale remblayée 
en 1935. sur le plan architectural, les bâtiments répondent 
à des normes hygiénistes précises : ventilation des locaux, 
éclairage assuré par de grandes baies vitrées, nettoyage 
facilité, parcours des animaux dissociés. 
les abattoirs sont construits, entièrement en béton armé 
dans un style résolument international qui allie sobriété  
des formes et composition géométrique des lignes, mariage 
harmonieux des courbes des toitures et des volumes  
parallélépipédiques des bâtiments.

le Palais Des saigneurs
inaugurées le 23 février 1936 par le ministre du travail 
Frossard, les installations sont immédiatement mises  
en service. mais la baisse de l’activité de ces ateliers 
d’abattage dans les années d’après guerre se traduit par 
une désaffectation partielle des locaux. a partir de 1949, 
une partie d’entre eux est louée à des entreprises puis une 
enclave est créée à la fin des années 1950 pour accueillir 
le garage et l’atelier de réparation des véhicules de la ville. 
suite à la réorganisation des abattoirs au niveau  
départemental, les installations de Petit-quevilly cessent 
définitivement leur activité en septembre 1969. Dès 1973, 
les services techniques de la ville prennent possession  
de l’ensemble des locaux.

l’abattage des animaux effectué par les bouchers dans des tueries particulières apparait 
à la fin du xixe siècle comme une pratique peu compatible avec les préoccupations 
d’hygiène et de santé publique du moment. Dès 1880, la municipalité de Petit-quevilly 
étudie l’aménagement d’abattoirs publics afin de renforcer l’encadrement de cette  
activité. il faut pourtant attendre 1933 pour que ce projet se concrétise.

les aBattoirs municiPaux

Personnel posant devant l’entrée des abattoirs dans les années 30.

Dessin des abattoirs par l’architecte rivard.

affiche d’adjudication des travaux de construction des abattoirs.
tour horloge des abattoirs.



un exemPle D’architecture De style 
international
la construction comprend un bâtiment regroupant  
une école de garçons et une école de filles composées  
de quatre classes chacune, des logements de fonctions, 
des bureaux, une cuisine et un réfectoire. 
le style international est un courant architectural  
qui s’épanouie entre 1920 et 1980. en rupture avec  
les traditions du passé, ce style met en valeur les volumes 
intérieurs des bâtiments et préconise un traitement lisse 
des surfaces extérieures dépourvues d’ornementation  
superflu. les lignes géométriques donnent à l’ensemble 
l’aspect d’un bâtiment industriel.

Davey BicKForD et Jules Ferry
commencés à l’été 1935, les travaux accumulent les retards.  
l’ouverture des classes a lieu le 1er janvier 1938. la partie 
de l’établissement réservée aux filles est alors appelée  
Davey-Bickford et celle réservée aux garçons Jules-Ferry. 
en 1961, les autorités scolaires décident d’implanter  
dans l’école de garçons une classe de 6e d’un cycle 
d’observation. c’est le premier pas de la création  
du collège d’enseignement général Ferry. Des bâtiments 
provisoires sont installés dans la cour de l’école pour  
accueillir les élèves chaque année plus nombreux.  
Devenant au fil du temps trop exigu, cet établissement  
secondaire est transféré vers le nouveau collège Diderot  
en 1969 permettant ainsi de libérer les locaux de l’école 
primaire.
en 1983, l’école Ferry cesse son activité pour abriter  
l’école municipale de musique et de danse.

Face à l’augmentation du nombre d’enfants dans le quartier des chartreux, la municipalité 
envisage, en 1932, la construction d’une vaste cité scolaire. trop ambitieux pour  
les finances communales, ce projet doit être revu à la baisse en 1934.

le grouPe scolaire 
BicKForD-Ferry

Plan de la façade de l’école Bickford-Ferry

Façade de style international.

Façade de l’école de musique et de danse en 2010.

affiche d’adjudication des travaux de l’école.

Date De construction : 1935-1938
architecte : Pierre rivarD
aDresse : 150 Bis rue gamBetta


